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1. In tro duc tion
Alexan der Ne me rov s’in ter ro geait dans un ar ticle de 2008  : «  Com‐ 
ment rendre Ed ward Hop per à l’his toire ? Com ment dé pas ser les re‐ 
marques gé né rales sur la longue car rière de l’ar tiste, par exemple le
lien de ses ta bleaux des an nées 1940 comme Nigh thawks avec le film
noir, pour dire sur son art quelque chose de plus pré cis his to ri que‐ 
ment ? » 1 Cet appel à re his to ri ser Hop per était in dis pen sable à la fin
d’une dé cen nie qui avait fait de l’œuvre du peintre, dis pa ru en 1967,
un suc cès po pu laire et mon dial in édit. Pa ral lè le ment, l’in té rêt sa vant
pour son œuvre avait connu une for tune re mar quable, à telle en‐ 
seigne que l’on peut dire au jourd’hui que le champ des études hop pé ‐
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riennes est sa tu ré. Pour ten ter sinon d’en sor tir du moins de com‐ 
prendre le phé no mène, je pro pose de dé pla cer le ques tion ne ment
vers la per so na ‘Ed ward Hop per’ dont son art se rait la ma ni fes ta tion.
En d’autres termes, pour pa ra phra ser la cé lèbre ex pres sion, « de quoi
Hop per est- il le nom? ».

Pour nous gui der, il est pos sible de re gar der du côté d’un autre
peintre qui, mu ta tis mu tan dis, par tage cer tains points com muns avec
Hop per : Van Gogh, à qui Na tha lie Hei nich a consa cré une étude qui
de vrait nous in té res ser, La Gloire de Van Gogh, une an thro po lo gie de
l’ad mi ra tion (1991). Dans ce livre touf fu et mar qué par des dé bats in‐ 
ternes à la so cio lo gie de l’époque, Hei nich se de mande ce que nous
ad mi rons quand nous ad mi rons Van Gogh. Qui est le Van Gogh
construit par ses spec ta teurs, par ‘son’ pu blic  ? Cette in ter ro ga tion
posée à Hop per nous per met d’évi ter cer taines ques tions ré cur rentes
dans la cri tique dont les deux ex trêmes pour raient être celle de l’in‐ 
ter pré ta tion de l’œuvre à par tir de la psy cho lo gie du peintre (Gail
Levin) et celle de la va leur es thé tique ou verte par Cle ment Green‐ 
berg : Hop per est- il ou non un grand peintre ? 2

2

La ques tion de Na tha lie Hei nich a le mé rite d’in ver ser les termes du
débat en po sant celle de l’icô ni ci té de Hop per, à sa voir sa «  re con‐ 
nais sance  » puisque c’est bien cela qui ca rac té rise l’icône. Au tant il
est illu soire d’es sayer de re trou ver le ‘vrai’ Hop per, au tant il est pos‐ 
sible de com prendre ce que Hop per ré vèle dans la so cié té qui le re‐ 
con naît. Ce mou ve ment d’his to ri ci sa tion per met alors de voir la for‐ 
tune cri tique de Hop per — pour re prendre l’ex pres sion de An drew
He ming way — comme un mi roir de l’art amé ri cain dans sa com po‐ 
sante à la fois po pu laire et pla né taire :

3

Hop per’s works need to be construed more in re la tion to the sys tem
of pain ting then [in the 1930s] pre vai ling, and more in re la tion to
contem po ra ry sta te ments than has been cus to ma ry hi ther to. (He ‐
ming way : 380)

I have tried to show how those mea nings were construc ted and cir ‐
cu la ted through the ef forts of par ti cu lar his to ri cal ac tors (cri tics, his ‐
to rians, and mu seum of fi cials), and that they need to be set wi thin
par ti cu lar ideo lo gi cal fra me works and not trea ted as ef fects of some
in herent qua li ty in the works. I have also stres sed the agen cy of Hop ‐
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per him self in construc ting his own ar tis tic iden ti ty. What I have ar ‐
gued, in sum, is that the mea nings of Hop per’s works, in the per iod of
their pro duc tion, can not be construed in iso la tion from lar ger sys ‐
tems of ima ge ry and dis course; that at least in the context of the
1930s, his art re pre sen ted a ra ther nos tal gic vi sion, which ap pea led
to a par ti cu lar bour geois li be ral frac tion; and that to use the terms of
one cri tic, it was an “un pro ble ma tic” image of a “chan ge less” Ame ri ‐
ca. (He ming way : 399)

C’est dans cette vi sion sta tique, es sen tia liste d’une Amé rique éter‐ 
nelle que se loge ce que des gé né ra tions de spec ta teurs sa vants et
pro fanes ont pro je té sur les images ou vertes du peintre.

4

2. La for tune cri tique d’un so li ‐
taire

2.1. La sin gu la ri té d’un par cours et l’hé ‐
roï sa tion d’un peintre

Le trait prin ci pal qui res sort de la lec ture des cor pus cri tiques sa‐ 
vants et po pu laires est bien celle d’une car rière dé crite comme hors- 
norme 3. Re con nais sance «  tar dive  » — Hop per a 40 ans lorsque sa
car rière dé colle, ce qui n’est pas pour tant pas rare — mais sur tout
très ra pide, clô tu rant brus que ment des an nées d’un ap pa rent re trait
du monde dans une ac ti vi té ali men taire d’illus tra teur. Pre mier point à
noter  : la sou daine ré vé la tion n’a pas lieu grâce à la pein ture, mais à
une série d’aqua relles d’ar chi tec ture presque ou bliées de la cri tique
contem po raine. La des crip tion de sa per cée est par ailleurs sou vent
cou plée à celle de son ma riage que les bio graphes dé peignent comme
cen tral dans la dy na mique de son art, mais aussi ori gi nal : mé lange de
conven tion na li té et d’ex cep tion, sa des crip tion ren force en tout point
le conser va tisme de Hop per et il éta blit l’idée d’une car rière vue
comme une sorte d’en tre prise fa mi liale. Cette ten sion se re trouve
dans le por trait d’un ar tiste qui trace son che min en de hors et au- 
delà des modes : « im per méable à toute in fluence ex té rieure » écri ra
Lloyd Goo drich en 1950 (De vree 1950), même si la mau vaise ré cep tion
de Soir Bleu (1914) par une par tie de la cri tique semble l’avoir si pro‐ 
fon dé ment af fec té qu’il roula la toile et la conser va ca chée toute sa
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vie (Levin, 1995a, 98, 101). On le montre ta ci turne, homme de peu de
mots, rare, et sur tout pro té gé de l’en vi ron ne ment par une vo lon té fa‐ 
rouche de ne pas se lais ser in fluen cer, aidé en cela par Jo se phine (Jo),
sa femme, qui contrôle ses contacts avec le monde ex té rieur : si elle
ne lui au to ri sait aucun autre mo dèle, elle sem blait aussi jouer le rôle
d’agent ja loux (Novak et Fryd, 31-49). Le per son nage qui ap pa raît à
tra vers ces des crip tions ré pé tées à l’envi dans la presse des an nées
1930 au début des an nées 1960 n’est pas un re clus au sens propre,
mais une sorte de pay san ur bain bour ru, to ta le ment libre des vi cis si‐ 
tudes et des modes. Re je té par le monde do mi nant de la pein ture, on
le voit comme celui qui sera re con nu pour lui- même à son heure, tra‐ 
ver sant le dé sert en or ga ni sant sa propre sur vie éco no mique grâce
une ac ti vi té qu’il n’ai mait pas — car il s’agis sait de se mettre au ser vice
des idées des autres  — mais qui le nour ris sait et le ren dait donc
maître de son des tin. Cette fa rouche in dé pen dance qui ne cède rien
au mar ché est une ha bile com bi nai son de la fi gure de l’ar tiste mau dit
telle que la construi sit le XIXème siècle et du yeo man amé ri cain.

2.2. Hop per in carne son art
De puis les an nées 1970, la lec ture psycho- biographique a connu de
nou veaux dé ve lop pe ments, en large part grâce aux tra vaux de Gail
Levin et son ex ploi ta tion des ar chives de l’ar tiste, mais en par ti cu lier
du jour nal in time de Jo se phine Hop per. Il ne s’est pour tant pas agi
d’une ré vo lu tion car dès les an nées 1940 s’était construite dans la cri‐ 
tique po pu laire la cor res pon dance, voire l’ho mo thé tie entre le corps
de Hop per et sa pein ture : « Ed ward Hop per, le géant so li taire » (Ca‐ 
na day) ou cette re marque de 1977 : « ‘Hop per était aussi éco nome de
mots que d’ef fets dans sa pein ture’ dé clare M. Flei sch man [com mis‐ 
saire de l’ex po si tion Hop per aux Ken ne dy Gal le ries], en imi tant l’ar‐ 
tiste cour bé en si lence sur sa cane. ‘Quant on voyait l’homme c’était
comme re gar der ses ta bleaux’ » 4.

6

On cite sa grande taille, son côté dé gin gan dé, un corps à la fois im‐ 
pres sion nant et qui a du mal à trou ver sa place dans l’es pace. On
conçoit donc bien qu’il ait pu fa ci le ment de ve nir, et pas uni que ment
en rai son de ses thèmes pic tu raux (la Nouvelle- Angleterre), d’abord la
fi gure du Yan kee, puis celle du Pu ri tain 5. A l’appui de cette thèse les
in dices ne manquent pas : in ca pa ci té à peindre ailleurs que dans ses
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deux lieux fé tiches (New York City et la Nouvelle- Angleterre, que ce
soit le cap Cod ou le Maine) comme en té moigne son voyage en Ca li‐ 
for nie en 1959 dont il ne ra mène qua si ment au cune œuvre  ; et bien
sûr la des crip tion de son exis tence fru gale : ce petit stu dio de Wa‐ 
shing ton Square, les repas im pro vi sés ou pris dans de pe tits res tau‐ 
rants de quar tier sans pré ten tion, sans ou blier l’ab sence to tale de dé‐ 
penses d’agré ment en dépit de son ai sance fi nan cière (Mel low).  
Homme de loyau té et de constance dans un âge qui pour tant n’en fai‐ 
sait pas vertu, il est le contraire de cet Amé ri cain avide de consom‐ 
ma tion, braillard et bruyant que le trans port bon mar ché et le dol lar
fort ré pandent sur la pla nète à par tir des an nées 1950 sous la forme
du tou riste que Duane Han son re pré sen te ra si bien plus tard dans sa
fa meuse sculp ture de 1970 (Su per mar ket Lady) ou celle de 1988 (Tou‐ 
rists II).

Enfin, la co hé rence du por trait se com plète avec l’af fir ma tion de l’évi‐ 
dente mas cu li ni té du per son nage, une image ren for cée dans les do‐ 
cu ments lais sés par sa femme Jo se phine Ni vi son, où il ap pa raît
comme do mi nant, à la fois sexuel le ment et émo tion nel le ment (Ni vi‐ 
son Hop per et Levin 1985).

8

2.3. Hop per l’Amé ri cain

Tous ces élé ments dé fi nissent ce qui est au cœur de l’ef fort cri tique
dès 1926, alors qu’il est en core in con nu, à sa voir faire de lui un ar ché‐ 
type d’amé ri ca ni té : « [Hop per] dé montre que l’art amé ri cain ne copie
pas les scènes pit to resques des mar chés sur les an ciennes places eu‐ 
ro péennes . . . mais qu’il est bien une in ter pré ta tion en termes es thé‐ 
tiques de la vie telle que nous la voyons tous au tour de nous au‐ 
jourd’hui  » 6. En 1938, lors de l’ex po si tion que le MoMA or ga nise à
Paris, Hop per re pré sente avec Homer l’art amé ri cain aux yeux des
cri tiques (Alden Je well 1938). En 1946, dans un ar ticle où l’on de mande
à plu sieurs peintres amé ri cains de s’ex pli quer sur leur style, on sé lec‐ 
tionne de lui quelques dé cla ra tions bien choi sies qui le ren forcent
dans ce rôle, en phase avec l’émer gence d’une guerre froide qui met‐ 
tra la no tion de pa trio tisme à rude épreuve  : «  En gé né ral, on peut
dire que l’art d’un pays est à son apo gée lors qu’il re flète au plus près
le ca rac tère de son peuple. » 7. Les termes sont clairs, même s’ils res‐ 
tent bien vagues, presque tièdes, confir mant ce qu’il écri vait dans un
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de ses rares textes, da tant de 1927 et que, ré tros pec ti ve ment, il est
pos sible de prendre comme pro gram ma tique. Le rôle du peintre (il
s’agit bien ici de rôle, pas d’es sence), dit- il, est de rendre « the tang of
the soil », un terme qui, bien que peu clas sique dans le re gistre amé‐ 
ri cain, fait écho aux pré oc cu pa tions de l’époque, et que nous pour‐ 
rions tra duire par « ter roir » (Levin 1980 : 6). Sa pein ture est d’ailleurs,
dès les an nées 1920 et dans les an nées 1930, clai re ment in ter pré tée
comme ‘ra cia li sée’, entre autres par les textes de son ami Guy Pène du
Bois qui fait de Hop per l’ex pres sion pure de l’anglo- saxonisme (Ot tin‐ 
ger  : 33, 253). Ce genre de vo ca bu laire était mon naie cou rante à
l’époque, comme le montre un titre de 1927 : « Trois races : un peintre
amé ri cain, un slave et quelques ja po nais » 8. C’est ce que note An drew
He ming way lors qu’il écrit que Al fred Barr se sent obli gé de citer les
ori gines « ra ciales » de l’ar tiste « ‘prin ci pal ly En glish and Dutch, with
minor strains of Da nish and Welsh’ », selon lui non pas pour in di quer
une mixi té (celle du mel ting pot) mais au contraire pour af fir mer des
ori gines « sans conteste nord- européennes » (He ming way : 385). De
même Helen Read, dans sa cri tique de l’ex po si tion, in siste sur ce qui
dis tingue Hop per de cer tains de ses contem po rains : « une di men sion
ra ciale dans la pein ture amé ri caine contem po raine », dans une pein‐ 
ture de l’époque qui « manque trop sou vent de ce le vain que consti‐ 
tue l’hé ri tage ra cial. » (Read)

La cri tique construit donc Hop per comme pro to type de l’Amé ri cain
blanc des an nées Har ding dans un contexte d’in ter ro ga tion et d’in sé‐ 
cu ri té pro fonde sur la no tion d’amé ri ca ni té (Troyen : 17-19, 75-77, 82-
83 ; Alden Je well 1930, 1931) 9. Elle le fait à tra vers la ques tion de l’exis‐ 
tence et des mo da li tés d’un art amé ri cain, ju geant chaque ar tiste à
l’aune de son éman ci pa tion par rap port à l’art fran çais qui règne en
maître à l’époque. De ce point de vue Hop per est un per son nage idéal,
lui qui, après avoir connu la France, n’y re vient plus ja mais car,
déclare- t-il en 1936, il l’a lais sé der rière lui pour de ve nir lui- même
(Wat son) 10. Cette mon tée de l’es prit na tio nal dans l’art a été étu diée
par Wanda Corn, dans The Great Ame ri can Thing où elle en re trace la
ge nèse jusqu’en 1935, mais il pa raît clair, à tra vers des fi gures comme
Hop per, que le mou ve ment conti nue bien au- delà de cette date.

10

C’est donc cette éman ci pa tion de la tu telle de l’étran ger qui de vient
cen trale dans sa re con nais sance et sa pro mo tion au rang d’ar tiste
ico nique, y com pris bien plus tard à une époque où l’idée même d’un
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art na tio nal pa raît scien ti fi que ment peu te nable (Corn : xiv). Alors que
se dé fai sait le roman na tio nal, que la com plexi té l’em por tait petit à
petit sur une dé fi ni tion ho mo gène de l’amé ri ca ni té dans les hu ma ni‐ 
tés et les sciences so ciales, l’étoile de Hop per n’a cessé de mon ter
pour s’éta blir avec so li di té dans le fir ma ment ar tis tique du pays — et
au- delà du monde — comme brillant d’une « lu mière amé ri caine ». La
lec ture des cri tiques du New York Times, comme celles de John Rus‐ 
sell dans les an nées 1970, est de ce point de vue sans appel (Rus sell
1976 ; 1977). Hop per est donc une forme par faite, in ves tie du na tio na‐ 
lisme cultu rel qui tra verse l’art amé ri cain : mas cu lin et non pas ef fé‐ 
mi né comme un cer tain art fran çais, et af fir mant un so lide in di vi dua‐ 
lisme. Il en ira de même dans les an nées 1940 et 1950 avec l’ex pres‐ 
sion nisme abs trait dont la li ber té non confor miste consti tue ra un
bre vet d’amé ri ca ni té parce qu’il sera vu (par la culture sa vante –
«  high brow  » -- mais non par la culture po pu laire) comme le signe
d’une li ber té ra di cale dans la pé riode de la Guerre froide. Quant à
Hop per, il est amé ri cain car il est lui- même : « Mon but en pein ture
[..] a tou jours été de trans crire de la ma nière la plus exacte pos sible
mes im pres sions les plus in times de la na ture  », un pro gramme,
ajoute- t-il, dont l’art contem po rain (1946) s’éloigne en de ve nant « pu‐ 
re ment dé co ra tif » 11. A la toute fin de sa vie, en 1963, il le dira en core
plus di rec te ment  : «  J’ai tou jours voulu être moi- même  » et «  C’est
MOI que je cherche » 12. Cet in di vi dua lisme qui semble s’être af fir mé
dans le dis cours au fil du temps, est pré ci sé ment ce qui opère la syn‐
thèse entre le génie propre et l’in ter prète du groupe : Hop per parle
pour l’Amé rique parce qu’il parle de lui 13.

Ainsi s’ex plique la contro verse au tour du terme « Ame ri can scene ». Si
sa né cro lo gie dans le New York Times du 19 mai 1967 ré sume dans son
titre la per cep tion po pu laire du peintre : « Ed ward Hop per, peintre de
la scène amé ri caine est mort à New York à l’âge de 84 ans » (« Ed ward
Hop per, Pain ter of the Ame ri can Scene, Dies here at 84 »), on sait que
Hop per s’était sou vent op po sé à l’em ploi du terme (Levin 1980 : 8, 9 ;
He ming way : 398-99 ; Mel low). Pour lui en effet, l’ex pres sion « scène
amé ri caine » était as so ciée à un mou ve ment pic tu ral des an nées 1930
dont il sou hai tait pré ci sé ment se li bé rer afin d’être re con nu dans La
Pein ture — tout comme il sou hai tait créer une dis tance entre ses tra‐ 
vaux d’illus tra tion et sa pein ture, contrai re ment aux mo der nistes des
an nées 1930. Or, c’est cette vo lon té uni ver sa liste qui le re place dans
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une li gnée amé ri caine comme une fi gure re gar dant d’un côté vers le
ly risme na tio nal d’un Walt Whit man et de l’autre d’un mo der nisme vi‐ 
suel d’un William Car los Williams (« to make a start,/ out of par ti cu‐ 
lars », Pa ter son 1946).

3. Hop per et la syn thèse mo der ‐
niste

3.1. Le for ma liste po pu laire

Hop per est d’abord un for ma liste po pu laire, un peintre qui gar dait un
contact étroit avec la per cep tion ocu laire, sans pour au tant dé ve lop‐ 
per un réa lisme pho to gra phique strict, comme celui d’un Charles
Shee ler par exemple, alors que la pein ture se di ri geait vers l’abs trac‐ 
tion d’une part mais aussi vers un ex pres sion nisme sym bo liste dans
des œuvres telles que celles de Frank Stel la, Mars den Hart ley, ou
Charles Bur ch field, ou vers le cu bisme d’un Stuart Davis. Ces formes
nou velles (en Amé rique) re met taient en cause la lit té ra li té du rap port
au réel et la cor res pon dance entre nos sens et le monde, ce qui n’est
pas le cas de la pein ture de Hop per dont la re con nais sance cri tique et
pu blique s’est d’abord faite par ses aqua relles qui se ven dirent très
bien lors de leur pre mière ex po si tion chez son ga le riste (Troyen : 62).
On l’iden ti fia donc d’abord comme peintre d’ar chi tec ture amé ri caine,
au mieux par ti ci pant à une ma nière d’in ven taire pa tri mo nial, au pire
pra ti quant la pein ture dé co ra tive. Ses aqua relles fi gu ra tives ouvrent
la voie à une pein ture à l’huile qui l’est tout au tant, mais qui se dé‐ 
marque à la fois des im pres sion nistes, ses maîtres, et des pré ci sion‐ 
nistes, ses col lègues, en ce qu’elle adopte une fi gu ra tion sim pli fi ca‐ 
trice. Cette forme per met de le rap pro cher du pho to graphe Wal ker
Evans (qui est ex po sé en même temps que lui au MoMA en 1933) et
l’ins talle à la fois dans la veine nos tal gique à tra vers la cé lé bra tion du
ver na cu laire amé ri cain et dans la mo der ni té as cé tique du constat des
formes pures, po si tion in ter mé diaire qui lui per met de faire le lien
entre pu blic sa vant et pu blic po pu laire.

13

Car la sim pli ci té de sa pein ture est évi dem ment l’une des grandes
causes de l’en goue ment du pu blic. La pé riode mo der niste de l’entre
deux- guerres est en effet aussi une ré ac tion contre l’es thé tique sur ‐
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char gée du ba roque vic to rien (en par ti cu lier dans la dé co ra tion, mais
au plan de la ré cep tion po pu laire il faut tou jours lier dé co ra tion/arts
dé co ra tifs et beaux- arts) que tant Hop per qu’Evans avaient connu
dans leurs jeunes an nées. La cri tique de Henry Mc Bride dans les an‐ 
nées 1930 ré sume par fai te ment cette am bi va lence qui ne ces se ra de
faire la for tune de Hop per  : tout en lui dé niant la va leur de «  mo‐ 
derne », c’est- à-dire la ca pa ci té à voir l’abs trait dans le concret, Mc‐ 
Bride concé dait que les œuvres de Hop per connaî traient une for tune
pu blique sans pa reille en rai son de leur sim pli ci té (il par lait des aqua‐ 
relles), de leur ac ces si bi li té (« They present no obs tacles to the or di‐ 
na ry per son's per cep tions ») et de leur manque de pou voir de sug ges‐ 
tion (Troyen  : 79, 82). Ce der nier terme ren voie en effet à ce que la
pein ture de Hop per peut avoir de pein ture en re trait — lui- même re‐ 
mar quait que ses moins bonnes toiles étaient celles qui sug gé raient
un peu trop — qui crée des œuvres ou vertes of frant à cha cun la pos‐ 
si bi li té de voir ce qu’il veut y voir.

3.2. La plas ti ci té
Ainsi, Hop per peut- il être quelque chose pour cha cun, et, plus in té‐ 
res sant, il est pos sible de dire de lui presque tout et son contraire. Le
génie de Hop per — ou sa chance — est d’avoir tou jours su res ter apo‐ 
li tique dans sa pein ture, ou plus exac te ment ambigü et en marge des
prises de po si tions qui ont ca rac té ri sé la plu part de ses confrères du‐ 
rant ses quelque qua rante an nées de pro duc tion, du mi lieu des an‐ 
nées 1920 au mi lieu des an nées 1960, per met tant ainsi à cha cun de
pen ser que Hop per était l’ex pres sion de sa propre vi sion du monde 14.

15

Hop per est donc à plus d’un titre un es pace de pro jec tion. C’est ainsi
qu’il faut lire, lit té ra le ment et non mé ta pho ri que ment, sa dé cla ra tion :
«  ‘I’ve al ways been in tri gued by an empty room… When we were at
school...[we] de ba ted what a room loo ked like when there was no bo‐ 
dy to see it, no bo dy loo king in, even.’  » (Ber man). Loin d’être un
simple pro blème for mel, c’est en effet une ques tion mé ta phy sique qui
en gage la na ture du réel. Ce ver tige face au monde est un lien avec
l’hu ma ni té même de ceux qui re gardent ses ta bleaux. La ‘dis po ni bi li té’
de ses images va ou vrir la voie à nombre de lec tures sym bo liques (et
sym bo listes) ainsi que sur tout psy cha na ly tiques prin ci pa le ment à
par tir des an nées 1980, dans la cri tique uni ver si taire d’abord. A titre
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d’exemple, on ci te ra le livre de Pierre Fresnault- Déruelle, Des images
len te ment sta bi li sées et celui de Wal ter Wells, Un théâtre si len cieux
(Fresnault- Déruelle  ; Wells  ; Iver sen). On va ainsi aussi re trou ver ces
in ter pré ta tions dans de nom breuses œuvres dé ri vées, ins pi rées et
par fois même co piées, de sa pein ture, fic tions mais aussi poèmes,
pho to gra phies (Gre go ry Crewd son a en large part construit sa car‐ 
rière sur une imi ta tion à peine dé ca lée de Hop per), et bien sûr les
films que ses ta bleaux ont ins pi rés 15.

Le grand bazar de l’iden ti fi ca tion – on me par don ne ra ce terme ou‐ 
ver te ment cri tique car on se de mande s’il est le pro duit d’un manque
d’ins pi ra tion de ses épi gones ou d’une ex ploi ta tion cal cu lée d’une
veine po pu laire — n’épargne pas les lieux de vie du grand homme. Son
stu dio est de ve nu très vite un musée resté par sa taille re la ti ve ment
confi den tiel, sa mai son de nais sance à Nyack un autre mo nu ment au
grand homme, Gail Levin, à l’oc ca sion du 104  an ni ver saire de la
nais sance du peintre, a cher ché à re trou ver dans les an nées 1980 les
lieux hop pé riens et les a pho to gra phiés (Levin 1998), une agence de
voyage pro pose sur le cap Cod une vi site des « Hop per cot tages », et
l’on parle même de « Hop per land scape » (http://www.ny times.com/
2008/08/10/tra vel/10cultu red.html). En core plus dé mons tra tif du
culte, un pro cès a op po sé à la fin des an nées 2000 un pro prié taire de
Truro (où se situe la pe tite mai son es ti vale de Hop per) à un col lec tif
de pro tec tion des « vues dé ga gées qui pou vaient avoir ins pi ré Hop‐ 
per  », po sant la ques tion d’une pos sible pro tec tion comme pa tri‐ 
moine cultu rel non seule ment des pro duc tions de l’ar tiste mais aussi
des lieux qui l’ont ins pi ré (McEl roy).

17

ème

Ceci nous ra mène au pou voir sy nes thé sique at tri bué à ses ta bleaux :
l’af fir ma tion de la sus pen sion du mou ve ment ou du si lence qui se dé‐ 
gage de ses toiles (Clines). En réa li té, ce que construit Hop per, c’est
une autre tem po ra li té, qui n’est pas exac te ment réa liste comme le se‐ 
rait une pho to gra phie. Il crée plu tôt un effet d’entre- deux : l’évé ne‐ 
ment est ailleurs, soit hors champ, soit hors temps (de l’image), ce qui
lui confère un pou voir d’évo ca tion consi dé rable pour sus ci ter d’autres
œuvres mais aussi d’an ti ci pa tion ou de peur, per met tant que se fasse
ainsi na tu rel le ment des liens avec les thril lers et le film noir 16. Cet
‘effet Hop per’ passe en grande par tie par un usage plus sym bo liste
que réa liste de la lu mière, par ti cu liè re ment frap pant dans les huiles.
On a lar ge ment cité l’ex pli ca tion qu’il donna en 1964 de son ta bleau

18
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presque mi ni ma liste Sun in an Empty Room (1963) : «  Maybe I am not
very human – what I wan ted to do was to paint sun light on the side of
a house » (Levin 1995). Beau coup d’études, dé taillées voire sa vantes,
ont es sayé d’ex pli quer et de com prendre la construc tion des ta bleaux
par la lu mière, pour en mon trer le ca rac tère es sen tiel le ment spé cu‐ 
laire plus que réa liste (comme dans le cas de Nigh thawks dont on
montre que l’éclai rage est phy si que ment im pos sible) et dé fi nir cette
fa meuse construc tion d’un es pace « hors du temps », ou de « temps
sus pen du » (« ti me less ness ») (Iver sen ; Gil lies). Quelle qu’en soit l’in‐ 
ter pré ta tion sym bo lique que l’on en tire — et sur ce point comme sur
d’autres Hop per a aimé se jouer des cri tiques — c’est en core à la lu‐ 
mière que l’on re vient lorsque l’on évoque le «  théâtre hop pé rien  »,
autre trope de sa pein ture : « Le so leil qui tombe sur une des mai sons
de Glou ces ter peintes par Hop per ou sur le mur de l’une de ses
chambres est aussi ar ti fi ciel et com po sé qu’un éclai rage de théâtre
qui met en scène cette pièce que l’on ap pelle la So li tude amé ri‐ 
caine. » 17 C’est ce théâtre muet que nous al lons main te nant étu dier
dans le cadre de la construc tion d’une ad mi ra tion pu blique de Hop‐ 
per.

4. Une an thro po lo gie de l'ad mi ra ‐
tion
L’ad mi ra tion pu blique de Hop per a une his toire. Mal gré une re con‐ 
nais sance cri tique an cienne, ce n’est qu’avec le dé ve lop pe ment des
grandes ex po si tions iti né rantes à par tir de 1980 et la pu bli ca tion, à
par tir de 1985, d’un nombre crois sant de mo no gra phies ou d’ou vrages
sur l’art amé ri cain lui fai sant une large place, que le ‘Hop per mon dia‐ 
li sé’ tel que nous le connais sons au jourd’hui ap pa raît vé ri ta ble ment.
De plus, si son œuvre est de mieux en mieux connue après sa mort
(1967) — et sur tout celle de sa femme (1968) qui lègue la to ta li té de ses
ar chives au Whit ney — la très large ma jo ri té de cette re con nais sance
pu blique porte sur un cor pus assez li mi té d’œuvres, une tren taine ou
qua ran taine tout au plus sur un en semble éva lué à quelque huit
cents 18. Mais en ma tière d’ico ni ci té, c’est bien sûr la ra re té (ou la sé‐ 
lec ti vi té) qui en éta blit le sta tut. Cette re con nais sance se ma ni feste
par une ‘consom ma tion de Hop per’ sous toutes ses formes, di rectes
(pos ters, cartes, livres et ex po si tions) ou in di rectes  : cou ver tures de
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livres et pro duits dé ri vés qui dé clinent dans le quo ti dien l’en goue‐ 
ment pour le peintre ou plus exac te ment l’at mo sphère quelques
œuvre re pro duites à l’envi 19.

Si Hop per est de ve nu un pro duit mon dia li sé, l’Amé rique en re vanche
se re con naît bien en lui (Kempf). Si la ques tion na tio na liste s'ex prime,
dans les an nées 1920 et 1930, à tra vers la to na li té ra ciale que nous
avons vue, le na tio na lisme ne cesse d’être in vo qué à pro pos de Hop‐ 
per 20. Ses mo da li tés sont suf fi sam ment connues pour qu’il ne soit
pas be soin de s’y ap pe san tir  : la nos tal gie de l’Amé rique pas sée et la
trans fi gu ra tion du quo ti dien, ce que dès 1924, un cri tique nomme « la
vi ta li té du banal » (« the vi ta li ty of the com mon place ») (Anon 1926 ;
Alden Je well 1929) et de l’autre le « motif na tio nal » (« na tive motif »).
Il s’agit donc d’un re gard gé né reux et poé tique sur une cer taine lai‐ 
deur du quo ti dien (« bad taste » « sor did mo no to ny » Read) que Hop‐ 
per ra chète («  re deems  ») et trans cende en y in suf flant poé sie et
beau té par ses « col lo quia lisms » (Anon 1927) dont il fait des oxy mores
(« hi deous beau ty » Lou cheim). Hop per, en s’in té res sant au ver na cu‐ 
laire dans sa di men sion moyenne voire mé diocre par ti cipe à une opé‐ 
ra tion de sau ve tage. Comme le fera le post- moderne, il trans fi gure la
ba na li té en va leur à tra vers une exal ta tion du com mun qui n’est pour‐ 
tant ja mais que celle qu’avait in ven té le père du mo der nisme, Mar cel
Du champ. Mais il s’agit aussi bien plus que d’une opé ra tion pu re ment
es thé tique, voire d’es thé ti sa tion. Pour les cri tiques, Hop per exalte des
qua li tés mo rales de l’Amé ri cain, celle de faire face à la vé ri té  : « The
seeing eye and the cou rage to state the vi sion of life seen » (Read), ce
qui ex plique qu’il ait pu pas ser de l’in car na tion d’une Amé rique forte
et éter nelle, dans l’avant- guerre, à celle de l’alié na tion, dans l’après- 
guerre 21.

20

L’alié na tion res te ra d’ailleurs l’un des thèmes les plus pé rennes dans
la cri tique sym bo lique hop pé rienne, même s’il s’est au jourd’hui un
peu éva po ré au pro fit de nou veaux en jeux for mels comme la
construc tion de ses es paces et en par ti cu lier de ses hors champs. Au
début des an nées 1980, la revue Art Jour nal —  l’un des bas tions de
l’his toire de l’art aux États- Unis — pu blie l’ar ticle d’une spé cia liste du
réa lisme, Linda No chlin, qui re prend la ligne psy cho lo gi sante en
l’adap tant au contexte. S’il y est ques tion dès le titre d’alié na tion (de la
vie mo derne) —  et s’il s’agit aussi d’un ar ticle de cir cons tance  — en
1981 l’his toire de l’art amé ri caine s’est éloi gnée de l’exis ten tia lisme et
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du mo ment Ries man. Il faut donc com prendre ici l’alié na tion au sens
mar xiste du terme, celle de l’agent ayant perdu son agen cy. Le recul
cri tique que l’on a alors sur les hyper- réalistes, la re dé cou verte de la
pho to gra phie ‘pré ci sion niste’ de Wal ker Evans per mettent de re lire
Hop per à l’aune de ces œuvres. Si la sé mio lo gie est en core bien pré‐ 
sente (comme chez Brian O’Do her ty), la lec ture po li tique, elle, s’est
ef fa cée au pro fit de l’auto- référentialité, la mise en scène de l’ar tiste
(le plus « in té res sant vi suel le ment » (« vi sual ly ex ci ting ») et le moins
« conve nu » (« for mu laic ») de tout Hop per selon No chlin) (No chlin :
138, 140).

Trois dé cen nies plus tôt, c’était sur le ter rain d’une autre forme de
lutte pour le mo no pole de l’amé ri ca ni té que les cri tiques avaient en‐ 
traî né Hop per (ou l’avaient en rô lé tant il s’agis sait de guerres cultu‐ 
relles avant la lettre) de ve nu un rem part contre l’abs trac tion, en
pleine Guerre froide et mon tée des re ven di ca tions sur les droits ci‐ 
viques. C’est la lec ture que pro pose Lloyd Goo drich qui ré dige l’in tro‐ 
duc tion du ca ta logue de la ré tros pec tive de 1950 au Whit ney dans la‐ 
quelle il ré- ancre Hop per dans le réa lisme 22. Hop per, le peintre de
New York et de la Nouvelle- Angleterre est un can di dat idéal : réa liste
mais apo li tique dans une époque qui le pa rais sait un peu trop. Mais
avec le recul plus im por tant sur l’œuvre, un autre thème, in exis tant
au pa ra vant, fait son ap pa ri tion : la no tion de stase comme fon de ment
du style hop pé rien, stase qui va de ve nir l’un de pi liers de l’éva lua tion
du mo der nisme. La stase est en effet bien plus que l’im mo bi li té (donc
le conser va tisme) face à un monde que la mo der ni té avait dé fi nit, de‐ 
puis Tur ner, comme le mou ve ment même. C’est l’ap pré hen sion des
choses en elles- mêmes et pour elles- mêmes en ce qu’elles fondent
notre hu ma ni té.

22

Ces deux thèmes se sou tiennent mu tuel le ment, fai sant de Hop per un
té moin plus qu’un cri tique, un ro cher so lide — même si un peu re te nu
ou morne (« re strain », « grey », « ear thy ») (De vree : 1950). Au début
des an nées 1960, il s’éta blit comme une va leur re fuge dé pas sant les
cli vages na tio naux qui agitent le pays, car il est au- dessus des modes
(Ca na day). L’ar ticle du New York Times de 1964 le dé fi nit comme tout
à la fois gar dien du passé, en avance sur son temps, une école à lui
tout seul, lui- même et rien d’autre. Hop per de vient en effet ce peintre
rare re con nu à la fois par les réa listes et par les ar tistes de l’abs trac‐ 
tion, le seul à même de ré con ci lier les deux camps op po sés (Ca na day).
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C’est à cette époque que l’on com mence à mi no rer la spé ci fi ci té to‐ 
pique des scènes et des lo ca li sa tions (le ‘sujet’), pour af fir mer «  un
motif et un conte nu qui n’a rien de spé ci fique mais tout de gé né ral »
et ré ha bi li ter le pri mat de la forme sur l’anec dote, comme le sou ligne
Hil ton Kra mer dans son ar ticle de 1971 alors que l’on in voque le nom
de Hop per comme rem part face à l’anti- humanisme de l’art contem‐ 
po rain (Kra mer). Après sa mort, et alors que l’on dé couvre l’éten due
d’une pro duc tion qui dé passe les huiles connues et ex po sées, l’his‐ 
toire de l’art s’em pare de lui pour re cons truire, en de sa vantes études
ac com pa gnant en gé né ral les ex po si tions, ses in fluences et ses fi lia‐ 
tions, le re liant aux plus grands maîtres de la pein ture oc ci den tale.
Ces fi lia tions ont même par fois un côté un peu exo tique, comme
celles avec Ro th ko (Wag staff), fon dée sur l’ad mi ra tion de l’abs trait
pour le réa liste, ou Piero de la Fran ces ca (Elo vich). Dès la fin des an‐ 
nées 1970, c’est celle avec le pop- art qui s’im pose puis celle avec les
hyper- réalistes, dont Ri chard Estes que le New York Times qua li fie en
1969 de « post- pop Ed ward Hop per » (Schjel dahl), ré con ci liant ainsi
réa lisme et for ma lisme.

Tout ceci n’au rait qu’un in té rêt d’éru di tion si le dra peau du réa lisme
que l’on fait por ter à Hop per ne nous ques tion nait sur la fonc tion so‐ 
ciale du réa lisme pour le pu blic. Celle- ci n’est nulle part mieux ex pri‐ 
mée que dans la no tule du New York Times an non çant l’ac qui si tion
par le MoMA de la toile Gas en 1943 et que je cite ici in ex ten so :

24

Mo to rists who have a nos tal gic lon ging to see again a once com mon ‐
place road side ga so line sta tion in ope ra tion may gra ti fy that de sire,
wi thout sur ren de ring any cou pons, at the Mu seum of Mo dern Art, 11
West Fifty- third Street, which will place on ex hi bi tion to- day ten ac ‐
qui si tions to its per ma nent col lec tion. One of the new ac ces sions is
an oil pain ting by the well- known Ame ri can ar tist Ed ward Hop per,
who has taken as his sub ject a ga so line sta tion. Out of this or di na ry
ma te rial the ar tist has crea ted a pain ting the mu seum consi ders far
from or di na ry. “Mr. Hop per is usual ly consi de red one of the grea test
li ving Ame ri can rea lists,” the mu seum said in an noun cing this pur ‐
chase. “But be hind the com mon place rea li ty which his pic tures
present with such fac tual ob jec ti vi ty one can feel an un der lying spi rit
of ro man tic mys te ry. This is par ti cu lar ly true of his recent work, of
which ‘Gas’ is one of the most ori gi nal and me mo rable examples.”
This is at first glance a pic ture of a rou tine mo ment in a rou tine
Ame ri can job, pain ted with a par ti cu lar ly skill ful ren de ring of a
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conflic ting ar ti fi cial and na tu ral light. But the lon ger you look at it,
the more haun ting the scene be comes: the lo ne ly road in the cool
dusk with the man ten ding the ga so line pumps, like an at ten tive
priest be fore three scar let idols. (Anon. 1943)

Goo drich ne dit pas autre chose lors qu’il dé fi nit le mo der nisme de
Hop per comme un « autre mo der nisme » (« al ter na tive mo der nism »)
plus riche parce que plus en contact avec la vie (He ming way 382,
383).

25

5. Conclu sion
Comme j’ai es sayé de le mon trer à tra vers la cri tique po pu laire plus
que sa vante de Hop per, celui- ci peut et doit être vu comme un symp‐ 
tôme, une sorte d’outil de com pa rai son, de ‘lieu com mun’ pour l’his‐ 
to rien. A par tir des an nées 1970, il de vient ce peintre amé ri cain de ré‐ 
fé rence, une «  marque  » («  hou se hold name  ») au quel on com pare
d’autres ar tistes ou d’autres œuvres.

26

En créant dans sa pein ture une at mo sphère d’éter ni té an his to rique, il
offre ainsi au spec ta teur, tant Amé ri cain qu’Eu ro péen, un eidos
d’Amé rique à la quelle il est d’au tant plus fa cile d’adhé rer qu’elle cor‐
res pond à une ten dance na tu relle de nos sens à uni ver sa li ser l’ex pé‐ 
rience sin gu lière par la né ga tion de l’his toire 23. Il le fait en pro po sant
une ma nière d’in va riant de la mo der ni té vue comme alié na tion, le re‐ 
tour à un ordre ar chaïque (He ling way : 399). La seule dif fé rence est,
pro ba ble ment, que là où le spec ta teur amé ri cain voit une pré sence de
l’in di vi du en ma jes té qui dé fi nit une in di vi dua li té (alone), l’Eu ro péen y
trou ve ra l’iso le ment de la so li tude (lo ne ly).

27

Si l’on évoque ce sen ti ment de refus, de recul, c’est aussi parce que
Hop per lui- même nous y in vite avec son désir de ne peindre rien
d’autre que la lu mière sur un mur 24. On com prend ainsi que le parti
pris de com bi ner la mi me sis et la sur face pure (comme chez Wal ker
Evans avec le quel il par tage beau coup) ait pu sé duire, mal gré un si‐ 
gni fié sou vent sombre, un monde en pleine tour mente iden ti taire,
que ce soit celui de la Dé pres sion ou celui de la fin du XXème siècle.
Dans les an nées 1920 et 1930, alors que les va leurs de l’art dit mo‐ 
derne sont ri di cu li sées par une par tie de la cri tique et plaisent peu au
pu blic qui re cherche au contraire une mi me sis ex haus sée, Hop per

28



Edward Hopper, hyper-icône

Licence CC BY 4.0

construit son suc cès sur cet autre mo der nisme, celui du constat qui
puise les formes de l’art dans le quo ti dien (au tre ment dit le ver na cu‐ 
laire qui lie la quo ti dien ne té au po pu laire). Moins dis tan cié (ou plus
réa liste) que Grant Wood, moins froid (ou moins cli nique et tech‐ 
nique) que Charles Shee ler, Ed ward Hop per oc cupe le ter rain mé‐ 
diant d’un peintre ‘moyen’. Usant à la fois du mys tère, qui consti tue
un appel à un au- delà du ta bleau, et de l’im pé né tra bi li té de la sur face,
qui au contraire nie cet au- delà tout en af fir mant la ré fé ren tia li té,
Hop per peut at ti rer dans la même nasse un pu blic cen sé ment sa vant
et un autre cen sé ment naïf. Hop per est po pu laire parce qu’il ras‐ 
semble et pro ba ble ment ras sure, parce qu’il fige la scène amé ri caine
dans une sorte de mo ment gé né rique, pas né ces sai re ment glo rieux
mais fon da teur. Ainsi les Amé ri cains y retrouvent- ils la ri chesse de
leur pro messe, les non- Américains la cer ti tude que cette ci vi li sa tion,
par ailleurs en va his sante, s’est, dans sa pein ture, ar rê tée avant la
conquête amé ri caine du monde d’après la Se conde Guerre mon diale.

Il nous ap par tient donc d’es sayer de nous dé faire de l’évi dente fas ci‐ 
na tion qu’exercent ses images. Car à ne pas y ré sis ter nous par ti ci pe‐ 
rions, comme Hop per nous y in vite dans ses ta bleaux, à son auto- 
fiction na tio na liste, sa vant mé lange d’ex cep tion na lisme et de fixi té.
En es sayant en re vanche de dé crire les phé no mènes qui ont fait de
ses ta bleaux des icônes amé ri caines, il nous semble au contraire que
nous com pren drons mieux que le sens se joue au tour de cette stase à
la quelle concourent tant le si gni fié que les tech niques pic tu rales en
jeu. Mais à trop voir, à tra vers Hop per, l’Amé rique comme le lieu de
l’in va riant, on en ou blie que la nos tal gie hop pé rienne est aussi une
forme de mise en lu mière du chan ge ment ; on se prive alors de com‐ 
prendre les États- Unis comme le lieu de la mu ta tion, et on se
condamne à ne les voir que par le tru che ment de cli chés 25.
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Ré fé rences pic tu rales
Nigh thawks. Ed ward Hop per. 1942. Huile sur toile, 84,1 x 152,4 cm. The Art
Ins ti tute of Chi ca go, Chi ca go.
Soir bleu. Ed ward Hop per. 1914. Huile sur toile, 91,8 × 182,7 cm. Whit ney Mu ‐
seum of Ame ri can Art, New York.
Su per mar ket Lady. Duane Han son. 1969. Sculp ture en fibre de verre et tech ‐
nique mixte. 70 × 70 × 66 cm. Lud wig forum, Aix- la-Chapelle.
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1  How do we re turn Ed ward Hop per to his to ry? How do we go beyond ge‐ 
ne ral ob ser va tions about the ar tist’s long ca reer—the connec tion of pain‐ 
tings from the 1940s such as Nigh thawks to film noir, for example—to say
so me thing more his to ri cal ly pre cise about his art? » (Ne me rov : 50).

2  Green berg af fir mait que Hop per était un mau vais peintre (« Hop per n’est
pas un peintre au sens plein du terme ; sa tech nique est d’em prunt, un peu
mi teuse et im per son nelle . . . Hop per est tout sim ple ment un mau vais
peintre. ») (« Hop per is not a pain ter in the full sense; his means are second- 
hand, shab by, and im per so nal… Hop per sim ply hap pens to be a bad pain‐ 
ter »). Il ajou tait ce pen dant qu’il re le vait d’une autre ca té go rie ar tis tique (« Il
fau drait créer une ca té go rie ar tis tique spé ciale pour ce que fait Hop per) (« A
spe cial ca te go ry of art should be de vi sed for the kind of thing Hop per
does. ») car, disait- il : « son sens ru di men taire de la com po si tion suf fit pour
un mes sage qui nous fait voir ce qu’est la vie amé ri caine d’au jourd’hui
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comme aucun de nos écri vains ne sait le faire, bien que son re gard soit lui- 
même lit té raire. » (« his ru di men ta ry sense of com po si tion is suf fi cient for a
mes sage that conveys an in sight into the present na ture of Ame ri can life for
which there is no pa ral lel in our li te ra ture, though that in sight it self is li te‐ 
ra ry. ») (Green berg : 118).

3  Par cri tique sa vante, on en tend la cri tique uni ver si taire, et par cri tique
po pu laire, celle des jour naux et ma ga zines in tel lec tuels. La dis tinc tion n’est
en rien de qua li té mais d’ob jec tif et de mé thode.

4  « “Hop per was as sparse ver bal ly as he was in his pain ting,” Mr. Flei sch‐ 
man says, imi ta ting the tall ar tist poi sed si lent ly over his cane as he sat with
a vi si tor. “Ob ser ving the man was akin to ob ser ving his pain tings.” » (Clines)

5  Comme l’écri vait de lui son ami le peintre Guy Pène du Bois, «  Hop per
‘tur ned the Pu ri tan in him into a pu rist, tur ned moral ri gours into sty lis tic
pre ci sions’. » (Levin 1995a, 381).

6  «  [Hop per] proves that Ame ri can art is not a co pying of pic tu resque
mar ket places of an cient places of Eu rope … but an in ter pre ta tion in es the‐ 
tic terms of life about us as it is being seen by all of us today » (Anon. 1926)

7  « In ge ne ral it can be said that a na tion’s art is the grea test when it most
re flects the cha rac ter of its people » (De vree 1946) »

8  «   Three Races : An Ame ri can, A Slav and Some Ja pa nese Pain ters  »
(Anon. 1927).

9  Cette di men sion de « pure amé ri ca ni té » (blanche) était à l’époque dé si‐ 
gné sous le terme «  na tive  » avec son co rol laire «  na ti vism  », terme qui
chan ge ra ra di ca le ment de sens à par tir des an nées 1960 prin ci pa le ment.

10  La ques tion des rap ports réels ou fan tas més de Hop per avec la France ne
sont pas simples. Il est d’ailleurs pro bable que son avis ait chan gé au fil du
temps, ou tout sim ple ment que l’ac cep ta bi li té de son point de vue sur sa dé‐ 
pen dance à l’ex pé rience fran çaise ait évo lué  : prise de dis tance et rup ture
dans les an nées 1930, puis re con nais sance d’une dette – réelle ou sup po sée
– dans les an nées 1960 (voir sa dé cla ra tion à son ami Brian O’Do her ty en
1964� «  It see med aw ful ly raw and crude here when I got back. It took me
ten years to get over Eu rope. » (O’Do her ty, 73.))

11  «  My aim in pain ting […] has al ways been the most exact trans crip tion
pos sible of my most in ti mate im pres sions of na ture » (De vree 1946)

12  « I al ways wan ted to do my self » et « I’m after ME » (Levin 1980 : 8, 9).
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13  Cette mise en avant de l’ar tiste qui porte en lui toute la na tion parce qu’il
est lui- même (le lien entre la voix ly rique et la voix na tio nale) re monte prin‐ 
ci pa le ment au mi lieu du XIXème siècle, et trouve en Walt Whit man l’un de
ses prin ci paux re pré sen tants. Sur cette ques tion voir Bel lah et Kempf, 2015,
cha pitre 2.

14  Si Ed ward Hop per ne lais sa ja mais ses opi nions po li tiques trans pa raître
dans sa pein ture, Gail Levin rap porte que sa vie pri vée en re vanche, et avec
ses amis pour tant plus à gauche comme les Dos Pas sos à l’époque du New
Deal, il ex pri mait très clai re ment son op po si tion à Roo se velt et à sa po li‐
tique (Levin, 1995a, 287, 292, 330-31 et pas sim). Cette op po si tion se fon dait
en fait sur un conser va tisme clas sique amé ri cain (que Dos Pas sos qua li fiait
de « McKin ley conser va ti[sm] » (Levin, 1995a, 287), nos tal gique du passé et
hos tile à l’in ter ven tion éta tique ou pu blique, dé fen dant en par ti cu lier le mé‐ 
rite et l’in dé pen dance (self suf fi cien cy) contre l’as sis tance qu’il voyait par
exemple dans les pro grammes du WPA au quel il se re fu sa tou jours de par ti‐ 
ci per (Levin, 1995a, 271).

15  On compte même un opéra  : Hop per’s Wife, li vret de Mi chael Korie et
mu sique de Ste wart Wal lace, 1997 [2016]. Pour les films ins pi rés de Hop per
on pour ra se re por ter à http://www.tas teof ci ne ma.com/2016/20- great-mo
vies-inspired-by-edward-hoppers-paintings/ (page consul tée le 25 jan vier
2018). Pour les fic tions, voir Gross man. Voir aussi Block et Levin, 1995 et
Levin 2000.

16  C’est cette veine qui sera ex ploi tée par Gre go ry Crewd son. Les ef fets de
hors champ sont trop nom breux pour être cités. Le « hors temps » est per‐ 
cep tible dans des ta bleaux comme Cape Cod Eve ning, 1939 ; Sum mer in the
City, 1949 ; Wes tern Motel, 1957 ; mais aussi dans les très cé lèbres Gas, 1940
et Nigh tHawks, 1942.

17  « Sun light fal ling on the ex te rior of one of Hop per’s Glou ces ter houses or
into one of his bare city be drooms is as ar ti fi cial and sculp tu red as stage
ligh ting, and it sets the scene for a drama cal led Ame ri can Lo ne li ness.  »
(Cot ter)s

18  D’après mes cal culs sur les der nières grandes ex po si tions. Ces 800
œuvres se ré par tissent comme suit  : 366 huiles, 357 aqua relles, et 77 gra‐ 
vures et les des sins (voir le ca ta logue rai son né de Gail Levin, 1995).

19  Au cune ana lyse so cio lo gique n’a, à ma connais sance, été conduite sur
cette ‘Hop per mania’.

http://www.tasteofcinema.com/2016/20-great-movies-inspired-by-edward-hoppers-paintings/
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20  Voir l’ar ticle de Helen Read de 1933 qui ré sume bien cette construc tion
cen trale de la cri tique hop pé rienne (Read) et Mil ton Brown qui af firme que
Hop per a lar ge ment suivi le ton de son époque, quelles qu’aient pu être par
ailleurs ses convic tions pro fondes sur le né ces saire dé pas se ment de l’ac tua‐ 
li té (Brown).

21  Le terme « alié na tion », note An drew He ming way, ap pa raît pour la pre‐ 
mière fois dans la cri tique en 1948 : « A key term in post war cri ti cism be‐ 
came ‘alie na tion’ – a term first in tro du ced in Par ker Tay lor’s ar ticle, “Ed ward
Hop per: Alie na tion by Light” of 1948.  » (He ming way  : 399). Voir aussi
Troyen : 21.

22  Je ne re viens pas ici sur la fi lia tion avec Ea kins qui avait été très tôt ins‐ 
tau rée (Troyen : 24-25).

23  Ces ef fets du dis cours réa liste ont été étu diés pour la pho to gra phie par
exemple par Stott.

24  « What I wan ted to do was to paint sun light on the side of the house »,
cité par Anfam in Wag staff : 46.

25  Je sou haite re mer cier les lec teurs/lec trices ano nymes, fins connais seurs
de Ed ward Hop per, qui m’ont aidé à pré ci ser nombre de points de cet ar‐ 
ticle.

Français
Cette contri bu tion étu die Ed ward Hop per sous l’angle de sa ré cep tion. Elle
s’at tache à mon trer com ment, entre les an nées 1920 et 1980, la cri tique po‐ 
pu laire (mais aussi sa vante) a construit l’ad mi ra tion pour un per son nage
« Ed ward Hop per ». Celle- ci s’est or ga ni sée petit à petit au tour d’une amé ri‐ 
ca ni té ambiguë, hé si tant entre af fir ma tion d’un na tio na lisme mas cu lin et
yan kee, et la per cep tion d’une alié na tion mo der niste. L’au teur sug gère que
c’est une am bi va lence es thé tique et po li tique de Hop per qui a per mis à ses
cri tiques de construire cette fic tion du peintre, au jourd’hui com mu né ment
ad mise. Seule une ré- historisation de la cri tique (po pu laire et sa vante) per‐ 
met de sai sir cette construc tion d’une icône que ne per met pas de com‐ 
prendre une ana lyse stric te ment in ter na liste de l’œuvre.

English
This art icle tackles Ed ward Hop per from the point of view of his re cep tion.
Between the 1920s and 1980s, pop u lar and aca demic cri ti cism built a form
of ad mir a tion for the Hop per per sona. It defined a form of am bigu ous
Amer ic an ness, al tern at ively stress ing a mas cu line Yan kee na tion al ism or
mod ern ist ali en a tion. The au thor sug gests that the con struc tion of a “Hop ‐
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perian fic tion” which is now pre val ent was made pos sible by the aes thetic
and polit ical am bi val ence of the painter. Only a his tor ical read ing of pop u lar
and aca demic Hop perian cri ti cism and not simply an in ter n al ist ana lysis of
his works can make us un der stand how Hopper- as-icon was built.
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